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Le gîgte réfléchit une minute.
-Je n'ai malheureusement, dit-il, point d'auti

chambre que la mienne et celle qui est attenant
c'est-à-dire le grand dortoir où couuchent mes e
sionnaires de rencontre.

-Donne-nous ta chanmbre, et veille ici jusq'
demain. Une fois n'est pas coutume. D'ailleui
voici de quoi te consoler.

Et prenant une (les liasses de billets de banque,1
fhussaire en détacha un qu'il remit au Génois.

-Je n'ai rien à te refuser.
TIous trois se levèrent. Le gargotier mar-chai

devant. Il gravit avec eux les dix ou douze mai
ches de l'escalier dle bois et les fit entrer dans uni
vaste Sbalie où gisaient pêle-mêle Sur la paille uni
quinzaine d'individus à mine patibulaire.

-Par ici, dit l'Italien, enjambant successive
ment lem dormeurs.

Un moment, il s'arr-êta pour montrer du doigý
le Gaucher déjà plonîgé dans un profond sommeil
iPuis il se dirigea vers le fond de la pièce, ouvrii
une petite porte, alluma une bougie qui était dani
un chandolier (le bois sur une table, et d'une voix
amicale:

-Voilà mon lit ýc'est tout ce que je puis vou,
offrir, messieurs, ,iaagez-vous-en comme vous le
pouî'ez. Adieu et à demain. J'espère qu'il voua
sera possible de dormir. De vos voisins vous n'a-
vez rien à craindre: une fois couchés, ce sont des
soliveaux.

Dès qu'il fut dehors, Genaro ferma la porteà
double tour, et prenant une chaise oit il s'assit:

Je n'ai nulle envie de me reposer là. Etends.toi
sur le lit, Jluan, et ne t'occupe pas de moi. Je suis
fort bien ici.

Terrorisé, le jeune homme obéit, et se coucha
tout habillé.

Genaro rapprocha sa chaise du lit et déposa
sur~ la table son revolver.

-Le sort en est jeté, ami, dit-il. Tu m'as vendu
ton silence. Désormais toi et moi nous ne fai-
sons qu'un. Aussi bien, il vaut mieux que les
choses se passent ainsi. Cette fortune est après
tout ton héritage. Je n'ai fait que te la conser-
ver. Aux mains de ton père, elle serait fondue
comme la neige au soleil. I>ablo spéculait à la
Bourse. TJne rafale de baisse lui aurait quelque
jour tout emporté.

Juan Antonio resta muet. Dans sa pensée, il
calcula le moyen (le livrer le bandit à la justice,
sans coulrir aucun risque. 11line l'avait suivi qlue
dans ce dessein. Sans défense, il n'avait, pou[-
le moment pas d'autre ressource. A vrai dire, il
se préoccup)ait moins de venger son père que de
rentier en possession des billets de banque qui
lui appartenaient maintenant de (droit. Désarmé)
sachant de quelle v-engeance se composait t'en
tourage dans le bodegon, il attendait.

Genaro d'ailleurs ne le questionnait plus. Leforçat, voyant qu'il ne bougeait pas, le cr-ut en-
dormi.

Alors, convainuu que piersonne ne l'obser'vait,
il se mit à compter un à un les billets qu'il étala
sur la table.

Il les palpait avec l'ivresse du crime qui secroit sûr de l'impunité. Ss 'veux avaient un
éclat métallique. Sa poitriuei se gonflait sous
une émotion croissante.

-Pauvre Pablo,' dit-il tout haut, tu n'auras
p lumé le duc :de Balboa et les pigeonm de la
Bour'se que pour être plumé toi-mOrne. Bah, il

vaut encore mieux que ta fortune soit en deï
maius amies.

Etr appuyant sa maxime d'un sourire:
-Enfin me voila rassuré sur- mes vieux

jours I1
Il leva la tête et aperçut sur le manteau de la

cheminée nne bouteille à moitié pleine d'eau-de-
vie. Il l'atteignit, la déboucha, et Por-ta le gou-
lot à ses lèvres.

- Voyons continua-t-il. Le temps marche et
avec lui les événements se pr-écipitent. Dès la
premièî'e heure on va trouver Pablo, ma dispar-i-

1 oauvaraot A .,. ivuipd à autre, ses paupieres cii- meu" s, évitauit prudemment (le les heurter~. 'li.,re gnotaient, mais il résistait au sommeil. burcio tenant à la main une bouteille qu'il avaitte -Quitter' Madrid ? reprit-il. Mais où aller ? prise sur son comptoir..,n- En Eur-ope les gouvernements s'entendent et le Quand ils furent dlevant la porte (le la chambretélégraphe va plus vite que les bottes de sept oit étaient Genaro et Juan, le gargotietretint le'à lieues du iPetit-Poucet. Avec les légions d'agents, Gaucher par- le braq.i-s de limiers qu'entretient la justice, je nie pourrais -Couche.toi, dit-il d'une voix presque imaper.-jamais répondre de mon lendemain. Et: Amér-i- cel)tible.le que on peut compter sur un abri plus tranquille Le tace obéit.et mener, dans une retrýaite calme, une vie paisi- Alors donnant deux petit coups secs sur le pan-hie. neau (le la porte:it Ses yeux tombèrent sur- Juan. -Ouvre-moi, ami, fit-il d'une voix haute, et ne11- -Bah! dit-il en haussant les épa,ýules, une f'ois crains rien, touts les autres (lor-ment comme deste hors d'Espagne, je me débarasseirai de lui. soîîclies1e Et son regard, inter~prétant sa pensée, se cloua Genar-o s'était levé au pr-emier appel et, recon-sur- le revolver~. naissant l'accent de Tiburcio, il avait sans hési-3- Le jeune homme eut unt tressail1lement, mais, té obéi à l'invitation.retenant son soilfle, il feignit d'être proflonde Le Génois entr-a.et ment enseveli dans un sommeil (le plomb. -1l fait plus noir- ici qlue dans un four, dit-il.I. Si le foî,çat au lieu de se livrer à sem combinai- Allume donc-, j'aýi à te par-ler.t sonts d'avenir, avait été p)lus comp'ètement Le faussaire fit partir une allumette.s préoccupé du présent. il aurait p)eut - être La flamime de la bougie éclaira vivement lax songé à 'imprudence qu'il avait commise en lais- pièce.saut voit a Tibureio une (les liasses de billets et' Juan Antonio semblait toujours endormi.is il Fe serait, rappelé que le gargotier n'était en défi- -Je t'ai appor'té ma dernière bouteille de Be-ýe nitive qu'un loup-cervier- comme lui-même, et nicarlo, dit Tiburcio. C est un vin (le sept ans,s qu'en depit du proverbe, dles loups, à l'égal (les le meilleur de ma ('ave, doux au palais commehommes, se déchiirent et s'entî'etuent. un velours, et donnant des forces aux coeur au-ýs S'il s'était en ce moment rapproché (le la porte tant qu'aux jambes. J 'ai pensé qu'après le t-et l'avait brusquement ouvetrte, Genaro aurait eté vail que tur venais d'achever. tu avais besoin deà atterré, te réconforter.Derrière cet te porte, en etièt, le Génois à ge- Il prit des verrýes dans un placard, les pos3a surdnoux, l'oeil collé à une des fente-i, épiait ce qui se la table et s'apI)iêtait à les remplit- lot-sque Ge-,s passait à l'intérieur- de la chambre, et ne quit- nat-o l'arîêta:tant point du regard les billets. -Non, dit-il, nous la commencerons aut déjeit-a L'Italien, lui aussi, les avait un à un comptés ner-. Je n'aime point le vin à jeuin. Quelleet recomptés, et la somme fabuleuse représenîtée heure est il ?!par ces chiffons de papier lui donntait le ver-- -Trois heures.tige. -Dé à,. Quand fait-il jour?t -E les a volés, murmura-t-il entre ses dents, -Dans cette saison pas avant six heures.-de quel dr-oit les garderait-il ? -C'est bien je partirai à cinq. ' aurai justes En achevant cette phrase, sa main se glissa le temps (le prendre un more au de pain et dlesvers sa poitrine et découvrit le manche d'une na- viande froide que tu auras l'obligeance deraja, nous monter ici, n'est-il pas vrai ? Puis nous noursCependant Genaro abîmé dans ses méditations, mettrons cil toute.Lle coude sut- la table, le menton dans la main, -Où comptes-tu allet-?songeait, immobile. Toutà coup il eut un sou- .usqu'à la prochaine station de chemin (lebresaut, ramassant vivement les billets, les serra fe.
idans su poche et souffla la lumièr-e. -Il y a deux heures et demie de marche.Av-ait-il cru entendrec quelque bi'uit suspect ? -F, )esn epsnosyarvrn vnCraignait-il, en laissant bî'ûiler trop longtemps l'aube. Nousm rejoindrons le premier train etla bougie, d'attir-er l'attention (le ceux qu'il savait puis, adieu.* Il se p)assera lu temps avant quecoucher dans la grande salle à deux pas~ de lui et je revoie ll~an.Do Madrid à Alicante> il ycapables, une t'ois debout, de tous les forfaits ? a quinze hieutes par chemin (le fer-. Une foisTibuî'cio s'étendit de son long, et faisant dans ce port, nous trouverons, avec de l'ar-gent,tous ses efforts pour- contenir su respiration, at- un p)atron de bar-que qui noirs pr-endt-a volontier~stendit. a bord saris nous dlemander nos papiers.Plusieurs minutes s'écoulèr-ent. -Tu préviens toutes mes questions. Il ne nieAloi-s, per-suadé que Genaro n'avait aucun soup- i-este plus qu'a chercher- le déjeuner. Le tempsçon, le gargotier rampa très doucement jusqu'à de descendi-e et le remonter-. Laisse la por-tel'endroit où était étendu le Gaucher, et se coucha ouverte.à côté de lui. Le gargotier laissa lu bouteille et lei3 verresPuis, très faiblement d'a bord, et, graduelle- sur- la table et se retira.ment,. d'une manière plus persistante, il tira le Genaro l'avait suivit des yeux. Quand il futGaucher par la manche de son habit, parti, le foiçat se leva, prit un flambeau et entraL'assastin fit un mouvement. dans la salle attenante. De distance en distanceL'Italien se pencha sur lui et tout bas, oiîti-nai- il se baissait pour examiner les visages hideuxnant sur chaque mot, pour' être sût- d'être com- des dormeurs. Lorsqu'il fut pi-ès du Gaucher,pris, qui paraissait immobile, il eut un geste inti-adai---Descends aîvec moi, dit-il. sible:Le Gaucher s'étira, se leva sut son séant, ne -Le loup dévorafnt a l'air d'une brebis inno-r-épondit pas une parole et se traîna, pi-écédé du conte, dit-il. Qui dtirait que cet homme vientG4énois, jusqu'à l'escu lier. d'assassiner ? Si celui-là a rien qu'un chatouille.Lorsque tous deoux furent dans la salle dii ca- ment de conscience, je veux bien qu'on me metteharet : le garot tout dec suite.-Tu m'as compris d'un dmi-d'oil, (lit Tibur- Satisfait de son inspection, il rentî-a et se rassitcio, et quand ta es monté te coucher, j'ai vu que ap)rès avoir placé la bougie sur lat table.je pouvais compter- sut toi. Genaro a sur lui trois A ce moment, Juan Antonio, ébloui par la la-cent mille dour'os. Il t'eni a dlonné trente, 'n:uu- mièr-e qui tombait sur lui en plein visage, ouvr-itvaise affaire par cons,équenit. Tut touches tout les yeux et involontair-ement se tt-ahit on recu-juste un centième pout cetnt. l'ai pensé qu'il v lant dani le lit.avait lieu de rectifier ce compte. 1Quand les trois -Tu t'éveilles juste à temps, ltiGenai-o,' le gar-cent mille douros seront à moi, nous ferons p)art gotier va nous servir à déjeuner et bientôt ntousà. dex(A1u asiaouietrnse Vue
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